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Dépêches de KM. Sehlafrdenhauflen et C) 
lepreaeates à Roubaix par M. Bulteau Des-
krânets: 

Havre, 7 février. 
Co lons : Ventes 1300 b . Prix b ien 

s , affaires avantageuses très -recher-

Liverpool , 7 février. 
m : V e n t e s 10 ,000 b . 

New-York, 7 lévrier. 
C o t o n s : 13 . 
R e c e t t e s du premier jour 1£ ,500 b . 

Dépêches affichées à la Bourse de Roubaiz . 

Liverpool , 7 février. 
Cotons : Ventes 10 ,000 b . marché 

omîmes, inchangés . 

Havre, 7 février. 
Cotons : Vente s 1,200 b. Marché fa­

c i l e s , louis iane, jui l let-août, 76 v e n -
' é e u r s . 

New-York, 7 février. 
Marché inchangés . 
Recet tes 19. 

ROUBAIX 7 FEVRIER 1 8 7 6 . 

L e « tern ie»- «mot 
Il est imposs ible qu'un pave soit g o u ­

verné si le dernier m o t n'appartient 
mas s u gouvernement . Depuis huit jours 
tous les organes 4 e l 'opinion d iscutent 
sur l e s résultats «les é lect ions s é n a t o ­
riales sans pouvoir se mettre d'accord, 
chaque parti voulant s'attribuer à so i -
m ê m e des s u c c è s qu'il n'a pas , et à a u ­
trui des é c h e c s plus ou moins s e n s i ­
b l e s . Il était uti le que le gouvernement 

wmmmemaÊmmmÊÊÊtmssmB 
parlât à son tour, qu'il fit connaître son 
sent iment : il n'a pas manqué à ce d e ­
voir ,et ,à notre avis , c'est lui qui devait 
avoir et qui a, en effet, le dernier mot : 
il a déclaré et affirmé par une dépêche 
envoyée aux préfets que dans le sénat 
le parti conservateur a la majorité. 

Nous acceptons cet te appréciat ion, 
mais c o m m e nous n'avons pas l 'habi­
tude de tout approuver les y e u x fer­
m é s , et sans faire connaître les raisons 
de notre approbation, nous allons dire 
pourquoi et comment nous croyons que 
le gouvernement était dans son droit en 
parlant c o m m e il a fait. 

Cela nous sera facile, et il n o u s suffit 
de dire tout d'abord ce qu'on peut e n ­
tendre par le parti conservateur, pour 
qu'il apparaisse clairement que la d é ­
pêche gouvernementale n'a été que la 
formule d'une vérité indéniable . 

Par c e s termes de parti conservateur, 
au point de vue parlementaire, nous en­
tendons les hommes de tous les partis 
qui oublient leurs d i ssent iments , l eurs 
rancunes , leurs espérances pour s'unir 
contre c e u x qa i , à un m o m e n t donné , 
veulent changer les bases de la soc ié té , 

i veulent abaisser la religion, porter a t ­
teinte enfin aux principes généraux sans 
lesquels la France cesserait d'être la 
France pour n'être bientôt p lus qu'une 
vaste commune ou la proie de l'étran­
ger. 

C'est ce que , dans le langage radical, 
on rappelle la coalit ion réact ionnaire .Ne 
répudions pas ce t itre,puisqu'i l est l'op­
posé de révolutionnaire : c'est l 'al l iance, 
de tous les honnêtes gens , effrayés du 
danger c o m m u n et s 'appuyant les uns 
sur les autres pour lui résister. , 

Appliquant cette définition du parti 
conservateur aux récentes é lect ions s é ­
natoriales , nou3 trouvons que les m o ­
narchistes et les const i tut ionnels non 
républicains, c'est-à-dire l e s h o m m e s , 
qui , sans être républ icains par leurs 
conv ic t ions , sont résolus à faire loyale­
ment l'essai de la const i tut ion, cons t i ­
tuent dans l 'Assemblée future une ma­
jorité réel le , effective. 

Sans doute il pourra se produire, 
c o m m e nous l 'avons vu pour l 'Assemblée 
nationale, des c irconstances dans l e s ­
quel les la majorité se déplacera, ira 
tantôt à gauche , tantôt à droite, su ivant 
la nature des quest ions qui se présen te ­
ront à l 'examen de la chambre haute , 
quest ion d'administration, de l iquida­
t ion, on verra de pet i tes coalit ions se 
nouer et s e dénouer, le ministère m ê m e 
être battu dans certaines d i scuss ions 
d'articles de loi. 

Mais ce ne sera là qu'une preuve de 
l 'élasticité, si l 'on peut dire, de n o s 
inst i tut ions essent ie l l ement provisoires . 
Ces petites coal i t ions seront des inci­
dents sans importance grave. Elles ne 
feront que davantage ressortir l 'alliance 
permanente de tous les conservateurs 
toujours prête à s'affirmer et à se dresser j 
c o m m e un obstacle insurmontable devant 
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l e s révolutionnaires se disposant à l 'as ­
saut du pouvoir. 

C'est sur cet te all iance que le g o u v e r ­
nement a raison de compter , e t c'est ce 
qu'il a voulu dire quand il a expédié sa 
dépêche aux préfets : le dernier mot de­
vai t lui appartenir e t lui appartient. ' 

ALEXANDRE WATTEAU. • 

• V l n t e r v r n t t o n e n Kojf>ej«rie 
Il a été quest ion , il y a peu de t emps , 

au m o m e n t où les host i l i tés allaient 
s 'engager de nouveau entre l 'armée de 
don Alphonse et cel le de don Carlos, 
d'une demande qui aurait été adressée 
au gouvernement français par le cabinet 
de Madrid, à l'effet d'obtenir l 'autor isa­
tion de faire passer les troupes espagno­
les sur le territoire français . 

On a assuré, à cette époque , que le 
gouvernement français avait opposé à 
cette demande un refus catégorique. 

Or, aujourd'hui m ê m e , u n e lettre du 
général Castella et des dépêches adres ­
s é e s à l'Univers annoncent que des 
trains de munit ions à dest ination de 
l'armée de Martinez Campos empruntent 
le territoire français pour se rendre 
d'Iran à Dancharinea. Voici le texte de 
ces dépêches : 

Suint-.Tean-de-Luz, '.'. lévrier, 
A h. 10, matin. 

Ce matin, de bonne heure, sont passées à 
Siunt-Jean-de-Luz, conduites à Dancharenia, 
2?. charrettes avec 370 caisses contenant 
370,000 cartouches, venant d'Irun et destinées 
à Martinez Campos. 

Le- carlistes bombardent activement Saint-
Sébastien. 

Hendaye, S février, 11 h. 55, 
I matin. 

Vingt-trois charrettéSiavec 370,000 cartou­
ches sont passées de Irun à, Daucharinea, par 
le territoire français, à destination des alphon-
sislos. • 

Rien de nouveau du théâtre des opérations. 
M. le duc Decazes qui t ient é v i d e m ­

ment à ne rester isolé ni. du^gouverne-
ment de Madrid, ni d e l à chancel lerie de 
Berlin, protectrice du gouvernement de 
Madrid, agit cette fois cSpclme lors du 
s iège de la Seu-d'Urgel qf t i 'ne serait 
jamais tombée au pouvoir des a l p h o n -
s i s tes , si le gouvernement frW|Cf;° ne 
les avait pas autorisés à faire passer leur 
matériel de guerre sur notre .territoire. 

Il est inuti le , en ce m o m e n t , de re ­
chercher jusqu'à quel point cet te in ter ­
vent ion dans la guerre civi le espagnole 
es t conforme au droit des gens at aux 
intérêts de la France . La quest ion n e 
pouvant être agitée devant la Chambre, 
en ce moment , 'M. le duc Decazes se 
eroit parfaitement à l 'aise. 

Mais il importe de signaler l 'att itude 
du ministre des affaires étrangères au 
pays l u i - m ê m e . 

m • 
Le Journal des Débats a p u b l i é ce 

matin un document qui , paraît- i l , doit 
nécessairement figurer dans la bibl io-
hèque du parfait républicain c o n s e r v a ­

teur : c'est le programme du « parti 
social iste ». Depuis v ingt -c inq ans , l es 
principes de ce parti n'ont pas changé ; 
ce sont les m ê m e s que M. Thiers, en 
1848 et 1849 , combattait à la tr ibune; 
et que les écrivains du Journal des Dé­
bats combattaient dans l a p r e s s e . L e seul 
progrès, c'est que les social is tes de 
1876 , c e u x du moins qui font des c o m ­
municat ions a u Journal des Débats, 
ont appris l'art des précaut ions oratoi­
res , des c irconlocut ions , des d i s s imu­
lat ions , des at ténuat ions , des réticen­
c e s et de la diplomatie . Ils ont reçu de 
M. Chal lemel-Lacour des l eçons de rhé­
torique pol i t ique, et i ls t iennent des 
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rédacteur» de la République française 
le s e c N t de demander la revanche du 
prolétariat ou l'impôt sur les r iches , 
sans tw6Jp>" effaroucher les bourgeois . 

Les «Éiacteurs du programme publ ié 
par le Journal des Dél/ats nous assurent 
que « lepart i social iste a accompli , de-

; » puis quelques années , u n e évolut ion 
' » analogue à cel le qu'on a vu sa p r o -

» duire dans un parti républicain, dont 
» il est «ne fraction ». Voilà qui n o u s 
rassure fa*t mal . On veut que nous soyons ffar 

i t * 
m e n t awéorté dans l'art de faire sauter 
la soeiéM; on veut que nous apprenions 
avec a l K r e s s e qu'une dynamite sociale 
d'un genre particulier v ient 'd'être in­
v e n t é e , qui remplacera, avec avantage, 
l 'ancien peu grégeois employé du temps 
de Jean 4e Leyde . N o u s n e s o m m e s pas 
si j oyeuf que cela. Il y a progrès et 
progrès . N o u s goûtons peu c e u x dont 
n o u s parlent les social istes qui font 
leurs confidences au./dw?t<7? des Débats, 
V o u s savez l'étrange histoire de ce père 
de famille américain, n o m m é Thomas , 
qui voulait faire sauter en pleine mer, a 
l'aide machine fort ingén ieuse , le v a i s ­
seau la Moselle, monté par 300 à 4 00 
psBsagt'rs, h o m m e s , femmes et enfants , 
et sur lequel il avait p ' i s assurance . Si 
v o u s l e comparez aux pirates qui fai­
saient , il y a cent ans , lour fortune en 
s'emparant en pleine mer des va i s s eaux 
de commerce , il y a év idemment progrès 
et , au point de vue de l'art, le procédé 
de notre contemporain est supérieur. 
N o u s en demandons bien pardon a u x 
social istes contemporains , mais le p r o ­
grès dont ils se ventent nous fait i n v o ­
lontairement penser à celui dont l 'homme 
de Bremerhaven pouvait revendiquer 
l 'honneur. Combien le soc ia l i sme plé­
b é i e n , criard,tapageur, arrogant et m e ­
naçant de 184 8 valait mieux que le 
social isme bourgeois , doucereux, p a c i ­
fique, in- inuant , lénifié de 1 8 7 6 ! N o u s 
craignons moin3, quant à n o u s , c e u x 
qui attaquent la soc iété au chant de la 
Marseillaise, avec tambours e t trom­
pet tes , que c e u x qui veulent l 'empoi­
sonner avec un bonbon. Si le Journal 
des Débats est de cet av i s , pourquoi n e 
le dit-il pas, et se contente-t-il de repro­
duire, sans m ê m e protester, le program­
m e d e ^ e « paiti social iste » dout, par 
un privi lège au moins surprenant, il e s t 
seul à recevoir les communicat ions ? 

On lit dansle Mémorial diplomatique: 
« Les l ibres-penseurs d'Amérique,qui 

sont en réalité des a thées ,ont formé u n e 
sorte de l igue avec des ramifications dans 
divers centres . Voici leur programme,qui 
d oit donner à réfléchir au président Grant : 

» La l igue ant i -rel ig ieuse propose : 
« L'imposit ion de toutes l e s égl ises 

et propriétés ecc lés ias t iques ; de c o n ­
gédier les aumôniers ou chapelains 
attachés au Congrès ou a u x l é g i s ­
latures des Etats ; de révoquer les 
permiss ions données pour l 'établisse­
m e n t d'écoles de s ec t e s re l ig ieuses; l'abo­
lition de la Bible dans les éco le s o ù el le 
est encore admise ; défense que le prési­
dent ou autre autorité que lconque insti­
tuent des fêtes re l ig ieuses ou ass is tent à 
de semblables fê tes ; d'abolir le serment 
devant la jus t i ce et de le remplacer par 
une s imple déclaration de vouloir dire la 
vérité ; d'abolir toutes les lois pour l 'ob­
servation du d imanche; d'abolir toutes 
les lois tendant à mettre en pratique les 
principes de la morale chrét ienne . » 

La Gazette assure qu'un de ses r é ­
dacteurs qui arrive de Chisleliurst, lui 

rapporte d'assez mauvaises nouve l les de 
la santé de l 'ex-impératrice. La v e u v e 
de Napoléon III serait atteinte d'une 
maladie de langueur qui va tous l e s 
jours en empirant. Elle ne sort presque, 
p lus , e t elle est obl igée ,pour marcher, 
de s 'appuyer sur une canne . Quant au 
j e u n e prince, il se disposerait à partir 
pour l 'Amérique. 

Le comte Xavier de Blacas, ami i n ­
t ime du comte de Chambord, dont il a 
é té longtemp? le secrétaire, est mort h i er 
e n s o n hôte l de la rue de Varennes . 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
Paris, C février 1876 . 

U n e réunion é lectorale ,dans laque l l e 
devait parler M Naquet .a été interdite à 
Lyon par l'autorité militaire qui c o m ­
mande en vertu de l'état de s iég ; une. 
autre réunion a été interdite à Toulouse 
par le préfet de la Haute-Garonne, en. 
vertu de certaines prescriptions c o n c e r ­
nant les réunions privées . Mais à Paris , 
où pourtant les radicaux sont en plus, 
grand nombre, toutes les réunions é l e c ­
torales ont été autorisées et l e s rigueurs. 
de l'état de s iège ont été suspendues . 

Dieu sait pourtant toutes les sott ises, 
qui se débitent dans les c lubs , tous l e s 
outrages qui y sont faits au bon s e n s , 
aux lois polit iques,civi l , s • '„ rel ig ieuses , 
toutes les injures qui y sont dirigées, 
contre les h o m m e s invest is de l'autorité. 
J e ne v e u x vous citer qu'un s imple i n ­
cident d'une séance du c lub,réuni dans-
la salle du Bal de l 'Epoque,XI e arrondis­
sement . 

Le c i toyen Mailly, chapelier, v ient de 
poser sa'candidature,et le principal titre 
qu'il a invoqué , c'est que depuis 25 ans 
il habite ,rue du Renard, un cabinet qu'il 
paie à raison de 20 fr. par trimestre. Je 
copie le compte-rendu : 

« Le président met aux vo ix l 'oppor­
tunité des candidatures ouvrières , j u ­
geant que le c i toyen Mailly est en d e ­
hors de l'ordre du jour. Elle est acceptée 
â l 'unanimité moins trois vo ix . Il met 
en discuss ion le deux ième point ; vo ie s 
e t m o y e n s de les faire réussir. 

» Le c i toyen Mailly, qui n'a pas quitté 
la tribune. — Je suis un ouvrier, m a l ­
heureusement , et je n e peux rien dépen­
ser, car j e n'ai rien. Je n'ai que c e c i . . . 
m o n bonnet phrygien. 

» Il tire un bonnet rouge de sa poche 
e t l 'enfonce sur sa tête jusqu'aux ore i l ­
l e s . (Bravos, tumulte) . 

» Le président se fâche. Cris : assez ! 
assez ! 

» Le c i toyen Mailly se retire en s o u ­
riant d'un air bon enfant, et remet son 
b o n n e t dans sa poche . » 

Voilà ce qu'on peut voir dans les réu­
n ions publ iques où délibère le peuple 
souverain . 

M. Victor Hugo , vient de donner une 
leçon à M. Thiers. Sol l ic i té d'accepter 
u n e candidature pour le IXe arrondisse­
m e n t , celui précisément où M. Thiers a 
posé lui-même sa candidature, il a r é ­
pondu qu'il n e pouvait se présenter pour 
l 'Assemblée légis lat ive , puisqu'il a été 
é lu sénateur. Le Rappel publie sa lettre 
ce mat in . 

Or. M. Thiers n'en persiste pas moins 
à maintenir sa candidature à Paris , sans 
m ê m e offrir la moindre expl icat ion aux 
é lecteurs de Belfort qui v iennent do le 
nommer sénateur. Il est vrai qu'il c e s s e 
de se présenter dans le département du 
Nord. 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire -Gérant 

I N S E R T I O N S : 
Annonces : la l igne. . 20 c 
Réc lames : » . . . 30 c . 
Faits d ivers: » . . . 50 c. 

On peut traiter & lorfaii pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annoncée sont 
reçues à Roubaix, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. QUARHF.. libraire, Grande-
Place: à Parus, chez MM. HAVAS , LAFITTB 
KT C", 3-5. rue Notre-Dame-des-Victoires, 
place de la Bourse); à Bruxelles, à 
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u. • —ria-irTTTsa» 
Rien n'est enecre décidé en ce qui 

concerne l'attitude des radicaux vis-à-
v i s de M. Thiers; et l ' o n ' n e sa i t s'il "se 
présentera contre lui quelque candidat 
sérieux.Ce qu'on sait, c'est que M.Gam-
botta serait fort désireux de voir M. 

i Thiers exc lu de la chambre des députén. 
Le journal deM.de Girardin, la France* 

| e s t poursuivi pour avoir annoncé à jour 
i fixe la retraite de M- Buffet et sa n o m i -
! ii.ition sur sa demande aux fonctions 

de gouverneur de la Banque. Or, savez-
j v o u s quel est l 'argument qu'emploie ce 
i matin le journal de M. de Girardin pour 
j se justifier; il annonce gravement qu'il 
! sera défendu par M. Ernest Picard qui , 
j en quittant le ministère de l'intérieur, 
j fut nommé gouverneur de la Banque. Il 

est vrai qu'il oublie de dire que devant 
le toile que provoqua cette nominat ion , 
ou plutôt ce projet de nominat ion, M. 
Ernest Picard n e fut pas n o m m é off i ­
c ie l lement; il ne fut jamais que g o u v e r ­
neur in-petto. 

M. Louis Blanc accepte modes tement 
une candidature pour l 'Assemblée légis­
lative seu lement dans deux arrondisse­
ments de Pari-; il le fait savoir à s o n 
bon peuple de Pari.-* par l o i n les j o u r ­
naux auxquels il a adressé sa lettre. 

Voici un rense ignement que je t iens 
de bonne source : le gouvernement se 
montre fort inquiet des nouvel les é l e c ­
torales qu'il reçoit des départements : 
l es conservateurs montrent en b e a u ­
coup d'endroits une apathie des plus re­
grettables ,et qui contraste avec l'ardeur 
que déploient partout les radicaux. Il 
est à désirer que c e l l e situation se m o ­
difie d'ici aux derniers jours de la pério-

i de électorale, car sans cela le g o u v e r ­
nement serait exposé à ne plus pouvoir 
écrire aux préfets, le lendemain des 

I é lect ions légis lat ive , ce qu'il leur a écrit 
! le lendemain des élect ions sénatoriales; 

le parti conservateur est assuré d'une 
majorité. 

Depuis deux ou trois jours la t e m p é -
I rature s'est abaissée : hier , n o u s avons 
j eu un avant goût des g iboulées de mars , 
I ce matin, tous les toits et les rues étaient 
• couverts d'une couche de n ige. Cepen-
! dant la neige fond dans la journée; ce 
j n'e»t qu'un regain de l'hiver. 

Aujourd'hui sont inaugurées l e s cour-
I s e s de l'année au Vésinet; on pataugera 
! dans la boue l iquide. 

Les habiles gens qui s 'occupent de 
pervertir l'esprit public par les publica­
t ions so i -d isant républicaines e t d é m o -

! cratiques ont, paraît-il, épuisé les armes 
: que la littérature du d ix-hui t i ème s ièc le 
j leur fournissait, i ls répandent à profu-
I sion les écrits de c e u x de nos c o u t e m -
! porains qu'en pourrait appeler les << c las-
! s iques de la Révolut ion ». Voila, par 

e x e m p l e , q u e VHistoire de France e t 
I Y Histoire delà Révolution sont pub l i ée s 

à bas prix, eu livraisons i l lustrées . Mais 
I c o m m e il s'est fait, depuis quelques an­

n é e s , u n progrès dans l'école révolution­
naire dans le s ens de la v io lence , du 
fanatisme sectaire et de l ' intolérance, 
il s'ensuit que les écrits de M. M.chelet 
l u i - m ê m e sont entachés en certaines 
parties de a réaction » et dirait-on mC-
mêine de « cléricalisme ». Les é lecteurs 

i ne devraient- i ls pas expurger n o t a m ­
ment « l'histoire de France » de M. Mi-
che le t .a f inde n'y la isserque l 'expression 
du pur fanatisme ? S'ils proc • laieut à 
cette expurgat ion, c o u s leur c i terions 
le passage suivant : 

« Le monde du moyeu-Apre se maintiendra et 
s'ordonnera par l'Eglise: sa hiérarchie unis­
sante est un cadre sur lequel tout se peftM ou 

Feui l l e ton du Journal de Roubaix 
DU 8 FÈTRIBR 1876. 
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Le Tréser de l'Abbaye 
(Faisant suite à rx.TIRA.) 

P A R R A O U L D E N A V E R Y 

UI 

LES SOUTERRAINS DE LÉHON. 

(8DITB). 

U n second escal ier c o m p o s é s e u l e ­
m e n t d 'une dizaine de m a r c h e s se trou­
va i t e n face d u père A t h a n a s e . Il l e 
descendi t , promena sa torche autour 
d e s m u r s , e t sourit e n en tendant l e cri 
q u e l 'admiration arrachait à Pâtira. 

— Quelque jour , m o n enfant , dit l e 
m o i n e à l 'adolescent , j e t e permettrai 
d e voir e n détail ces incomparables r i ­
ches se» . Il s 'agit aujourd'hui d e l e s d é ­
fendre . 

— Qui donc l e s convo i te , m o n pèreî 
— Je t'ai parlé d è s N o r m a n d s s e ­

m a n t jadis la ruine sur n o s côtes ; e h 
b i e n l m o n fils, j e te l e jure , l e s c r imes 
d e c e s misérab les n e furent r ien à côté 
d e c e u x qui s e préparent . Tu e s trop 
j e u n e encore pour comprendre la m a r ­
c h e terrible que vont su ivre l e s é v é n e -

ï... un roi captif, u n e pr ison d é ­

m o l i e , qu'es t -ce que ce l : t?disent q u e l ­
q u e s - u n s ; la l iberté sera rendu à Louis 
X V I et la France n e n e m a n q u e pas de 
donjons pour y enfermer l e s prisonniers 
d e m a r q u e . . . 

Mais le peup le a s ecoué l'arbre m o r ­
tel d e la l iberté; il e u a m o r d u l e s fruits 
v é n é r e u x , le po ison révolut ionnnaire 
coule dans s e s v e i n e s , c o m m e le v e n i n 
s'infiltre dans le s a n g d'un h o m m e p i ­
qué par un rept i l e . . . le t igre qui a 
g o û t é le s a n g n e s'arrête pas , e t l e p e u ­
ple a massacré à Paris d e s h o m m e s 
coupables s e u l e m e n t de remplir leur 
devoir . La révolut ion v a s'abattre sur 
nous c o m m e u n e t rombe , e l l e n e la issera 
rien debout de ce qui fut grand , e l l e 
crachera sur tout ce qui faisait l 'objet 
d'un cu l te , et l e s hordes d'Att i la , l e s 
bandes noi m a n d e s répandirent m o i n s 
de s a n g que n e le feront d e s m i s é r a ­
b l e s p o u s s é s à tous l e s cr imes par c e u x 
qui espèrent e n profiter. 

Mon Dieu ! m o n D i e u ! m u r m u r a 
Pâtira. 

— J a m a i s , depu i s que l e s guerres 
de pirates sont finies, n o u s n 'avons s é ­
r i eusement t remblé pour n o u s et pour 
n o s trésors; toutes l e s agi tat ions n ' a b o u ­
t i s sent pas au sacri lège e t à l ' incendie; 
n o u s a v o n s souffert de b i e n des lu t tes 
e t reçu l e c o n t r e - c o u p de p l u s d'une 
défaite, mais depuis la pacification de 
la Normandie e t la conquête d e l ' A n ­

gleterre par u n duc français n u l n e 
n o u s a s é r i e u s e m e n t m e n a c é s . L a 
v ie i l le Jacquerie ne s 'en prenait pas 
a u x m o i n e s . Mais cette fois l e peuple 
a v e u g l é v a se ruer sur l e s châ teaux e t 
l e s m o n a s t è r e s , c h a c u n voudra sa part 
de but in , et si n o u s n e s o m m e s pas 
massacrés au pied de l 'autel , n o u s c o n ­
naîtrons du* m o i n s toutes l e s mi sères 
J e l ' ex i l . N o u s re trempons notre â m e 
par la prière, e t nous a v o n s l e devoir 
de protéger l 'héritage q u e n o u s ont 
l é g u é n o s pères e t que n o u s d e v o n s 
rendre intact à n o s s u c c e s s e u r s . . . Ici e s t 
renfermé le trésor de L é h o n . Chaque 
d u c de Bre tagne , chaque g e n t i l h o m m e 
r e v e n a n t de terre sa inte y déposa s o n 
offrande. Cette croix d'or d'un travail 
fruste , tout é t ince lante de cabochons 
d e d i a m a n t s e t de pierreries , e s t u n 
souven ir de N o m é n o ë ; ce grand calice 
n o u s fut offert par u n descendant du 
roi Grallon; a u p i e u x Charles de Blo i s 

j n o u s d e v o n s ce t os tenso ir magnif ique; 
I la crosse abatialejà crosse garnie d ' é m e -
{ raudes fnt u n cadeau d u maréchal de 

Retz qui finit à N a n t e s sur u n bûcher . 
. Te raconter l 'origine de chacune de c e s 
; m e r v e i l l e s serait t e faire u n cours d ' h i s -
i toire de Bretagne . Je préfère t e montrer 

que lque jour la l i s te de n o s r i chesses 
copiée e t pe inte par u n de m e s frères. 
Oublie e n ce m o m e n t les magni f i cences 

l renfermées dans ce souterrain pour n e 

l 'occuper que d u souterrain m ô m e . 
— J'écoute , m o u père , dit Pâtira a t ­

tentif . 
— Sur le plan que je t'ai m o n t r é , 

u n e croix au contre de laquel le s e t rouve 
u n disque de méta l , t ' indique l 'unique 
secret de notre défense . Il e s t auss i 
s i m p l e que pu i s sant , il peut deven ir 
terrible et morte l . 

Pâtira l e v a l e s y e u x sur le v i s a g e d u 
ère A t h a n a s e , pu i s il regarda de n o u ­

v e a u le plan et la croix de fer. 
— Te s o u v i e n s - t u de l a l é g e n d e d u 

roi C.L'allon? d e m a n d a l 'abbé d e L é h o n . 
— '"Mi, m o n p è r e . . . l e roi Grallon 

sou \ ; ' : .i. de la Cornouail le , et dont la 
capitale lait la v i l l e d'Is , la p lus b e l l e 
cité d u m o n d e , avait fait construire d e s 

j d i g u e s des t inées à protéger la c i té c o n ­
tre l e s débordements de l a m e r . Grallon 
n e quittait j amai s l e s clefs d'or d e s 
éc luse s ; le sa lut de tous e u dépendai t . 
U u e nu i t , sa fille A h è s les déroba pour 
l e s confier à u n e n n e m i de s o n père , l e 
misérable ouvr i t l es portes , e t la v i l l e 
d'Is s e trouva s u b m e r g é e . 

— L'histoire d e la v i l l e d'Is et ce l le 
de l ' abbaye de L é h o n sont s e m b l a b l e s , 
sauf que l 'éc luse es t encore fermée et 
q u e , s a n s n u l doute , l e s g o n d s e n sont 
rou i l l e s . 

Le père A t h a u a s e tira u n e clef de 
s o n a t n . 

— Rends- to i b ien c o m p t e de la s i t u a ­

t ion de cette pièce souterraine, dit- i l à 
Pâtira; n o u s n o u s t rouvons a u - d e s s o u s 
de la Rance: si j e parv iens à ouvrir la 
porte que, tu v o i s , l 'eau fera i n v a s i o n 
dans la chambre du t r é s o r . . . 

Troublé par d e s prév i s ions s in is tres 
j 'ai t enté l'autre jour de m'assurer du 
j e u de la clef e t d e s g o n d s , tout e s t 
roui l lé , sou i l l é , u s é . Tant d 'années ont 
passé depu i s qu'on a tenté de faire jouer 
c e s m é c a n i s m e s , chef-d'oeuvre d 'un 
artiste mort a v e c son secret e t l e 
n ô t r e . . . Es sa i e t o i - m ê m e , l e fignoleur, 
si tu n e p e u x réuss ir à rendre s o n j e u à 
cet te serrure, é tudie s'il te serait p o s ­
s ible de la remplacer et d e forger u n e 
clef n o u v e l l e . 

L e père A t h a n a s e remit à Pâtira u n e 
clef rouil lée que le fignoleur tenta v a i ­
n e m e n t d'introduire dans la serrure d e 
la porte servant d 'éc luse souterraine à 
la Rance ; la clef n e tourna p a s . 

L'ouvrier prit d a n s sa p o c h e u n m o r ­
ceau de cire, l eva l ' empreinte , pu i s i l 
dit au père Athanase après u n m o m e n t 
de réflexion : 

Il n e s'agit point d'un m i n c e labeur , 
m o n père , mai? d 'une t â c h e difficile; 
cer te s , j e crois avoir l abor ieusement 
é tudié l e s secrets d e m o n mét i er de 
forgeron : mais s u b i t e m e n t v o u s v o u l e z 

! faire de moi uu mécau ic i eu , et j ' a v o u e 
i eu toute humilité manquer sinon de 

courage , du m o i n s de confiance d a n s 
I m e s forces . . . 

— L' intel l igence suppléera ;i ce qui 
! te fait défaut , m o n enfant; et pu i s , c r o i s -
[ l e , Dieu v iendra e u aide à ton labeur ; 
! ce que tu v e u x protéger c'est la fortune 

d e sa mai son , il te donnera le m o y e n d e 
la défendre. 

L e j e u n e artisan secoua la tête : 
— Vous m'avez dit , mon père , e n m e 

dés ignant c e s portes é n o r m e s servant 
d'écluse à la rivière : « quand e l l e s 
s 'ouvrent , la Rance s e précipite d a u s 
cet te p i è c e . . . » 

— Oui, m o n enfant , jusqu'à u n e h a u ­
teur de douze pieds ; auss i v o i s - t u que 
l e trésor est renfermé non dans des 
armoires , m a i s dans des e x c a v a t i o n s 

| profondesycreusées e a ple ine pierre; l e s 
I a is de bois refermés , tout à d i s p t t u , 
j et s i , par imposs ib l e , des bandits d é -
| couvraient cette cachet te , i l s ne p o u r -
I raient ouvrir c o m p l è t e m e n t l e s p a n ­

n e a u x d e b o i s qui l e s renferment , s a n s 
I met tre e n j e u l e terrible ressort qui , 
| ouvrant l e s portes de l ' éc luse , noierait 
| infai l l iblement l e s sacr i lèges . 

— C'est le secret de ce m é c a n i s m e 
i qu'i l s'agit d e découvrir , reprit Pâtira ; 
' oh ! je p u i s répondre de savoir le copier 
j et l e mettre e n place quand je l'aurai 

t r o u v é , ma i s le trouverai- je j a m a i s . . . ? 
D a n s tous les cas , le labeur sera l o n g , 
j e devrai exécuter d e s p ièces c o m p l i -
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